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Bulletin politique.

Nous possédons enfin, dans sa teneur in-
tégrale, la Note adressée 1« \ 5 RTril par le
cabifiet de Berlin au gouvernement belge.
H le comte d'Aspremont-Lynden en a lu
mardi la traduction à la Chambre des repré-
sentants ; il nfaitsuivre cette lecture de celle
de sa propre réponse, qui est datée du 30
avril. Le dossier est donc aujourd'hui com-

M. d'Aspremont-Lynden n'a guère fait,
dans les paroles qu'il a adressées à la Cham-
bre, que reproduire, avec quelques change-
ments de termts, le contenu de sa dépêche
au ministre de Prusse à Bruxelles, et il n'en
pouvait être autrement. Son langage, hâ-
tons-nous de le reconnaître, a été, en ces
deux circonstances, ferme et habile tout en-
semble.
Quant à la Note allemande, avec des ap-

parences de modération étudiée, elle repro-
duit toutos les prétentions émises précédem-
ment parle gouvernement impérial, elle leur
donne même un caractère général qu'elles
n'avaient point au début. Ceci, du reste,
était connu, et l'on a été disposé i voir un
ligne favorable dans cette transformation do
l'incident, d'abord spécial à la Belgique, en
une question d'ordre europétn. Il n'y avait
plus guère là, disait-on, qu'une thèse doc-
trinale, qui pouvait être discutée à loisir et
qui n'était pas de nature à mettre le feu au
monde ; on pouvait dormir en paix. A vrai
dire, 1. de Bismark ne nous semble pas si
disposé à faire bon marché de son « idée,» à
la laissir s'évanouir comme une fantaisie
momentanée de sa riche imagination. Son
agent à Bruxelles parle sérieusement du fa-
meux projet de révision de la législation
universelle, et il parait très-persuadé de la
résolution où serait son gouvernement de le
conduire à bonne fin.

Et après tout, qu'y a-t-il d'extraordinaire
• ce que M. de Bismark se croie la puissan-
ce d'amener l'Europe i introduire dans ses
lois les dispositions qu'il jugerait néce»sai-
fes i ce qu'il appelle la « sécurité > de l'em-
Pire? Ne regarde-t-iLpas l'Europe tout en-
tière comme son domaine, et ne lui a-t-on
pas laissé prendre l'habitude de parler et
a agir en maître?
Cependant il n'est pas sans se rendre

compte des difficultés de celle dernière en-
treprise. Aussi n'a-t-il garde de délaisser,
pour s'attacher uniquement à la poursuite
a un tel dessein, les réclamations particu-

qu'il a élevées contre la Belgique. Le
^mte Perponcher insiste tn terminant sur
•es obhgations particulières qui s'imposent
• e < en vertu du privilège de neutralité »
«ont elle jouit. C'est U une théorie que l'on

veut pai abandonner à Berlin, et dont on
«per« bien tirer parti un jour.
.
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» examiner ce problème de droit pénal et
» probablement suivrait le mouvement. »

Même façon, passablement ironique, de
répondre en ce qui touche l'invitation adres-
sée au gouvernement du roi de « rechercher
» comment chaque Etat doit remplir ou
» pratiquer l'obligation qui lui-incombe
» d'empêcher ses sujets de troubler la
A paix intérieure des voisins et de porter
» atteinte aux bonnes relations internatio-
» nales. »

Cette question, dit le comte d'Aspremont-
Lynden, « louche toutes les nations qui se
» font un devoir de veiller à la paix com-
» mune. % Aussi, « lorsque le gouverne-
» ment du roi aura été instruit des disposi-
» lions qui seront adoptées en Allemagne et
» ailleurs pour amener ces changements
p dans le système de la législation univer-
» selle, il s'attachera à les étudier dans
» leurs rapports tant avec les moeurs et les
» traditions de la Belgique qu'avec les li-
» bertés garanties par sa Constitution, et il
> apportera dans cet examen le plus sincère
» désir de concourir au maintien des bon-
» nés relations internationales. >
M. de Bismark n'aura pas dû être exlrê-

mementflatté de so voir à ce point pris au
mot ; en cette escarmouche épistolaire, ce
n'est pas aux plumes de sa chancellerie
qu'appartient la palme, il l'aura compris
comme tout le monde.
En réalité, il n'obtient rien du tout, si ce

n'est cette courte réponse «ux allusions du
comte Perponcher touchant les obligations
spéciales de la Belgique en tant qu'Etat
neutre ;
€ La Belgique est bien résolue à remplir

» ses dev«irs d'Etat neutre dans un esprit
« amical et dans l'étendue que leur assigne
» le droit international. >
Tel est le résultat actuel de la discus-

sion ; nous ne tarderons pas à savoir s'il a
plu au tout puissant chancelier de la pro-
longer.

Chronique générale.

^ j . -1—•«juv-.j puisaaui;cs uiuuluaiciii io
• en ri ^^ commun de manière à ériger
k li^ simple intention ou la proposi-
uon non agréée, » - il ne pouvait ajou-
• plaisanterie déplacée, ~ « il aurait à

Le Timts publie une correspondance alar-
miste d'un correspondant parisien où il est
dit que le parti militaire en Allemagne veut
la guerre avec la France, qui a obtenu des
conditions de paix trop favorables et a re-
couvré trop vite ses ressources financières
et militaires.
Le correspondant ajoute que, dans la

prochaine conférence entre les empereurs
Guillaume et Alexandre, il s'agirait simple-
ment de la question de savoir s'il y aura
paix ou guerre avec la France.
Le Times^ en commentant cette lettre, dit ;
« Nous ne croyons pas pouvoir rendre

un meilleur service i la paix internationale
qu'en constatant ainsi, dans toute leur ex-
travagance, les craintes de certains politi-
ciens de Paris.
» La France, il est vrai, travaille à réta-

blir sa force militaire, mais elle ne veut nul-
lement la guerre. Nous ne pouvons croire
qu'une partie considérable ou puissante dii
peuple allemand poursuive une idée aussi
cynique.
> L'Allemagne n'a pas besoin qu'on lui

apprenne qu'elle commettrait une violation
flagrante de la moralité internationale si elle
rompait la paix conclue récemment avec la
FranCQ.
)» Si ces bruits, que nous ne publions

que pour leur ôler tout crédit, étaient tant

soit peu fondés, nous en trouverions pro-
bablement l'origine dans les fanfaronnades
des soldats prussiens, dans l'imprudence
de la presse de Berlin et peut-être dans
quelques' vagues menaces qu'ont laissé
tomber des hommes d'Etat qui attribuent
à l'intimidation une grande valeur diploma-
tique. »

* *

Nous voici presque arrivés à la veille de
la rentrée. Les réunions extra-parlemen-
taires vont commencer, à l'effet d'arrêter la
ligne de conduite à tenir dans la session qui
va s'ouvrir.

Nous n'avons pas besoin de rappeler aux
députés combien il importe qu'ils soient tous
à leur poste ; il en est des batailles parlemen-
taires comme des autres, qui tournent bien
ou mal, selon qu'elles sont bien ou mal en-
gagées. Avis aux retardataires,

•
* •

On évalue à 450 le nombre des députés
dtijà rentrés à Paris.

* » *

On lit dans la Patrie:
« Samedi, il doit y avoir une réunion offi-

cieuse des membres de la gauche, pour faire
choix des 75 sénateurs à présenter aux suf-
frages de la Chambre.

» Les députés républicains que nous avons vus
désirent donner 38 sièges à des députés et en
réserver 37 pour les illustrations — non de
la France, mais du parti — prises en dehors
de l'Assemblée. »

* • *

D'après le Bien public, les groupes delà
gauche sont décidés à voter la proposition
Courcelle si, dans l'entrevue qu'il y aura
avec la commission chargée de l'examiner,
M. le président du conseil déclare que le mi-
nistère ne s'opposera pas à ce que les élec-
tions générales aient lieu avant la fin de
l'année. Dans le cas contraire, ils voteront
pour la convocation des collèges vacants et
exprimeraient le désir que les élections aient
toutes lieu simultanément.

La Bourse a été très-agitée ces jours-ci
par l'exécution de notabilitésfinancières dont
il a été beaucoup question dans ces derniers
temps. Ces exécutions ont entraîné une nou-
velle et forte baisse sur toutes les valeurs du
Crédit mobilier. On parle d'agents de change
et de personnages bonapartistes comme
étant très-compromis.

*
» *

M, le ministre de l'intérieur a exprimé le
désir que tous les préfets fussent à leur poste
au moment de l'ouverture de la Chambre.
Aucun congé n'est accordé maintenant à
ces fonctionnaires.

*
•à ic

S'il faut en croire le Bien public, la com-
mission de la presse, animée des intentions
les plus libérales, serait décidée à proposer,
dans le projet de loi qu'elle prépare, l'abo-
lition du droit d'interdiction de vente sur la
voie publique.

* *

On se rappelle que M. de Meaux avait
adressé une circulaire aux présidents des
chambres de commerce et des chambres
consultatives de l'agriculture, des arts et
manufactures, pour appeler, en prévision

de la prochaine échéance des traités de
commerce et de navigation, ces corps à
délibérer sur les conditions économique»
les plus propres à rassurer, à satisfaire et
à concilier les intérêts qu'ils représentent.

La chambre de commerce de Marseille
s'est déclarée pour le maintien des traités in-
ternationaux. Elle estime que, seuls, ces
traités présentent au commerce les garan-
ties de stabilité nécessaires à son dévelop-
pement, et, rappelant ce qui s'est passé
en 1872, elle ajoute qu'elle ne saurait voir
avec peine l'impossibilité absolue pour les
Etats qui l'adoptent de modifier leurs ta-
rifs.
Elle approuve cependant le désir du mi-

nistre d'abolir certains impôts trop onéreux;
elle indique même deux impôts qui lui pa-
raissent destinés à disparaître : l'aggrava-
tion du timbre sur les efletsde commerce et
l'impôt sur la petite vitesse.
La chambre propose de frapper les tels

d'une surtaxe de deux centimes.

* «

Il se confirme qu'une entente s'est établie
entre le ministère, le président de l'Assem-
blée et les chefs de la majorité du 25 février,
au sujet du règlement des travaux parle-
mentaires.
En vertu de cet accord, M. d'AudiffVet-

Pasquier présenterait, au retour de l'Assem-
blée, un ordre du jour ne comprenant
qu'un nombre restreint de projets de loi,
dont la discussion pourrait être terminée
dan» les délais d'une session ordinaire.

L'Assemblée serait appelée de la sorte à
voter sur l'époque de sa dissolution. Les au-
très projets et propositions de loi dont elle
est saisie, seraient renvoyés à la législature
suivante.

* *

Une promotion de généraux assez impor-
tante vient d'avoir lieu dans l'armée. Les
noms que nous avons publiés sont pour la
plupart connus de tout le monde, depuis
les événements des dernières années.

Les nouveaux généraux de division sont
MM. le comte Reille, de Potier, Colin, Ap-
3ert, Gresley, de Galiffet, Chareto», de Sa-
ignac-Fénelon.
Le général Appert, chef du service de It

justice militaire à l'armée de Versailles.
Le général de Galiflet, qui a concouru à

la répression de la Commune, si difficile
dans les premiers temps, où l'on avait peu
de troupes à sa disposition, s'est également
illustré par un voyage d'exploration des plus
hardis dans le Sahara.
En dernier lieu, M. le général de Galiffet

était à la tête de la 31" brigade d'infanterie
de la 16' division militaire du 8* corps d'ar-
mée, commandé par M. le général Ducrot,
et dont le siège est à Bourges.
Le général Chareton a associé son nom

aux récents travaux de l'Assemblée sur la
réorganisation militaire.
M. de Salignac-Fénelon commandait la

brigade d'artillerie du 5« corps d'armée et la
subdivision du Loiret.
Parmi les nouveaux généraux de brigade,

M. Charreyron, colonel du 9'régiment de
chasseurs ;
M. Cousin de Montauban, colonel du 4*

régiment de hussards, et fils du général de
Palikao ;
M. d'Andigné, colonel attaché à l'état-

major général du gouverneur militaire de
Paris.

Cette promotion, attendue depuis long-
temps, était rendue nécessaire par suite de Id



retraite ou du décès do pluslouri officiers
généraux.

• -m

V

* *

Un maire a-t-il le droit de convoquer le
conseil municipal un jour de fête légale, à
l'heure de la messe?

C'est une question qu'un journal pose à
l'administration supérieure au sujet du maire
de Sainte-Menehould, qui a jugé à propos
dfi convoquer son conseil municipal pour le
jeudi
du ma6 limn.ai, jour de l*'A¥ s*cension, ù dix heures

M. Armand Pihoret, préfet du Finistère,
délégué parle général Vinoy, grand chance-
lier de la Légion-d'Honneur, pour remettre
au frère Juminien, directeur des écoles de
Brest, la croix de la Légion-d'Honneur que
lui a conféré un récent décret, est arrivé à
Brest dimanche matin.
Entouré de M. Monjaret de Kerjégu, dé-

puté du Finistère ; de M. Villiers, conseiller
général ; du directeur de l'Ecole normale de
Quimper, d'un grand nombre d'ecclésiasti-
ques, d'officiers de marine, de frères de la
doctrine chrétienne, de notabilités de la ville
et du département, il. Pihoret, après quel-
ques paroles émues, auxquels le frère Jumi-
nien a répondu en forts bons termes, adon-
né l'accolade au nouveau légionnaire et a
voulu attacher la croix d'honneur sur sa
robe de bure.

»•*

L1 CONCURRÏNCE ALLEMANDE.

Ouvrons le» yeux et sachons nous rendre
compte des dangers qui menacent notre
commerce, et, par suite, notre industrie,
notre prospérité, notre force, notre ave-
nir.

Ces dangers sont de plusieurs sortes.
Nous ne roulons aujourd'hui en signaler
que deux seulement, qui se compliquent ou
peuvent se compliquer d'intérêts politiques
de premier ordre.

Nous avons à redouter, d'un côté, les
chemins de fer de la Belgique, de l'Allema-
gne, de la Suisse et de l'Italie, convergeant
vers la trouée du Saint-Gothard pour nous
enlever les marchés de l'Orient, les bénéfices
du percement de l'isthma de Suez et une
partie du transit de l'Europe continentale
avec l'Angleterre.

Nous sommes menacés, d'autre part, par
le rapide développement de la marine mar-
chande allemande appelant une flotte de
guerre de plus en plus formidable, et créant
au nouvel «mpire fondé par M. de Bismark
des intérêts de plus en plus dangereux sur
les côtes de la mer du Nord et dans d'autres
contrées.
La concurrence par le Saint-Gothard ne

commencera pas avant quelques années:
mais le temps marche vite, et l'activité qu'on
déploie pour l'achèvement de celle grande
entreprise devrait stimuler la nôtre qui reste
endormie ou ne s'applique qu'à des projets
rivaux et discordants.

Quant à l'extension de la marine mar-
chande de l'empire d'Allemagne, elle est in-
cessante, et le gouvernement fait de cons-
tants efforts pour accroître sans relâche
cette source de richesse, ce puissant stimu-
lant de l'industrie, cet instrument de bien-
être à l'intérieur et d'influence au dehors.

Une statistique que nous avons sous les
yeux montre que la marine allemaade s'est
accrue, depuis 1867, de plus d'un cinquiè-
me comme nombre de navires et de 300,000
tonn«aux.
Mais l'enseignement, en celte matière, gît

surtout dans la comparaison.
Lés chiff"res suivants seront donc émi-

nemment instructifs. Il représentent le ton-
nage respectif des principales marines d'a-
près les documents les plus récents.

Angleterre et colonies.
Etats-Unis
Allemagne
France
Italie
Russie

7.OU.000
3.165.000
1.309.000
4 .U7.000
4.069.000
807.000

A s s i s sur deux mers, avec des ports ma-
gnifiques et un» double Ugne de côtes au
nord et au sud de la Méditerranée, nous
n ' o c c u p o n s , comme le montrent les chiffres
précédents, que le quatriènae rang parmi les
puissances commerciales. L'Italie nous ta-
lonne, et bientôt peut-être elle nous aura dé-
passés, car elle s'outille avec unfiévreux em-
Dr6$S6]D6nt
L'Autriche elle-même menace gravement

par son port ae Triwle notre commerce

dans la Méditerranée, et Marseille, au milieu
de sa prospérité, n'est pas sans appréhen-
sions. ^

Qu'avons-nous donc à faire pour résister
à la concurrence étrangère ?

Cette question comporte des réponses
multiples. Chacun de nos ports « son opi-
mon à donner, ses griefs à faire valoir.
Mais nous exprimerons une vérité bien com-
)rise aujourd'hui en disant que le dévelop-
)emenl de noire navigation intérieure serait
e plus sûr moyen d« triompher.
Nous pouvons, en effet, arec nos canaux

et nos rivières conrenablemeiît aménagés,
l'emporter par U bon marché des transports
sur la concurrence des chemins de fer étran-
gers. Nous ajouterons que la navigation in-
térieure, en fournissant abondamment à nos
navires un fret d'aller qui leur a manqué
jusqu'à présent, nous permettrait, par ce
seul fait, de devenir la première puissance
marchande de la Méditerranée.

ALEX. BONNEAU.

m
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LA CINQUANTAINE
DE
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Le 3 juilleU 773 paraissait pour la pre-
mière fois, dans la capitale de l'Anjou, un
journal intitulé: Affiches d'Angers.

Le 8 mai 1825, un nouveau journal, por-
tant le titre : Affiches de Saumur, faisait son
apparition dans la seconde ville du départe-
ment.
L'un, devenu le Journal de Maine-et-Loire,

est aujourd'hui plus que centenaire ;
L'autre, connu maintenant sous le nom

d'Echo Saumurais, vient d'atteindre sa cin-
quantaine.
Il y a près de deux ans — au commence-

ment de juillet 1873 — nous reproduisions
l'article célébrant le centenaire de la feuille
angevine;
Aujourd'hui, nous venons signaler le

demi-siècle d'existence du journal dans le-
quel nous écrivons ces lignes.

C'est à partir du 8 mai 1825, en effet —
il y a cinquante ans, jour pour jour — que
parut chez M. Adolphe Degouy, prédéces-
seur de la maison Paul Godet, le premier
numéro des Affiches de Saumur.

Ce nouvel organe de publicité — hebdo-
madaire à sa naissance ainsi que l'avait été
son voisin d'Angers — était distribué tous
les dimanches matin, et se composait d'une
demi-feuille d'impression — 16 pages in-8»,
plus ou moins, — suivant l'abondance des
matières.
Le prix de l'abonnement était de 8 fr.

par an et de 5 fr. pour six mois.
Jusqu'à celte époque, l'Anjou n'avait pos-

sédé, comme feuille locale, que le Journal
politique et littéraire du département de Maine-
et-Loire, qui avait supprimé son titre d'Affi-
ches d'Angers le 1" janvier 1812.
A l'occasion du cinquantième anniver-

saire de la naissance du journalisme i Sau-
mur, événement qui marqua une ère nou-
velle de progrès pour la cité, il n'est pas
sans intérêt de reproduire ici les articles
commençant le premier numéro des Affiches,
annonces et avis divers de Saumur, portant la
date du DIMANCHE 8 MA1 1825 :
«Depuis longtemps un Journal d'ANNONCEs

était désiré à Saumur; la crainte de ne livrer
au public qu'une feuille de peu d'intérêt
nous avait retenus jusqu'à ce jour'; enfin,
déterminés par l'importance du Commerce et
des Tribunaux de celte ville, déterminés sur-
tout par l'espoir que notre Journal sera ac-
cueilli arec bienveillance de MM. les Négo-
ciants, auxquels il sera, en quelque sorte, in-
dispensableparlesnombreux renseignements
qu'il pourra leur offrir; de MM, les Avoués,
auxquels il facilitera l'exécution des divers
articles du Code de Procédure ; de MM. les
Notaires, qui pourront, à ce moyen, donner
une plus grand» publicité aux ventes dont
ils seront chargés ; nous ferons tous nos ef-
forts pour lui donner l'intérêt dont il est sus-
ceptible. Afin d'atteindre ce but, et pour di-
minuer la sécheresse des annonces judiciai-
res ou commerciales, chaque numéro con-
tiendra quelque article de littérature ou de
poésie, que nous extrairons le plus souvent
des journaux les mieux estimés de la capi-
tale. Toutefois nous insérerons avec plaisir,
et même avec reconnmssauce, les articles

îi
«

inédits qu»" voudront bien n o u s communi-
quer les amis des lettres et des arts. »

PONT DE SAUMUR.

« Jeudi dernier. 5 mai. a été lancé le pre-
mier Caisson de Pile du Pont du Duc DE BOR-
DEAUX, qui se construit dans c e t t e ville, dans
la même direction que le beau pont dit rfe
Cessart, à la construction duquel l'emploi des
caissons a eu lieu en France pour la pre-
mière fois. .,
» La nouveauté d'un pareil spectacle avait

attiré un grand nombre de personnes, qui
n'ont pu roir sans étonnement la marche
régulière d'un caisson du poids d'environ
75,000 kil., qui, placé d'abord horizonta-
lement, s'est bientôt trouvé sur un plan
incliné de 19 degrés, dans le prolongement
duquel, après plusieurs efforts pour vaincre
la pression, il a pris sa course avec une
grande vitesse, et s'est lestement mis à
flot, »
A la suite de ces lignes venaient le» an-

nonces judiciaires et autres qui occupaient
la plus large place dans les pages du nou-
veau journal.

Plusieurs années s'étaient écoulées lors-
que les Affiches de Saumur, dont le format
s'était modifié, devinrent bi-hebdomadaires
jusqu'au 30 décembre 1837. Ce journal en
était alors à son 754® numéro.
A partir du 1" janvier 1838, il parait

trois fois la semaine, sous le nom d'Affiches
Saumuroises.

Le 5 juin suivant, la même feuille traite
pour la première fois de matières politiques
et prend lo titre de Moniteur Saumurais.
Au commencement de mars 1839, celui-ci

se réunit à un autre journal de création ré-
récente appelé Courrier de Saumur. Et l'u-
nique journal de la localité est imprimé
sous ce dernier titre dans la maison de M.
A. Degouy, ainsi que chez son successeur,
M. Paul Godet, à partir du 10 novembre de
la même année.

Le Courrier de Saumur, appartenant à une
société d'actionnaires, cesse de paraître le
5 octobre 1842 et fait place à VEcho Saumu-
rais, dont l'imprimeur fut en même temps le
propriétaire-gérant.
Ainsi, sous des dénominations diverses,

avec les quelques transformations que nous
venons de rappeler, le journal actuel entre
bien réellement demain dans sa cinquante-
unième année d'existence, dont 34 ans avec
le litre qu'il porte aujourd'hui.
Au 1" septembre 1872, à la suite d'une

dernière transformation dont nous ne par-
lons que pour mémoire, tant elle fut de
courte durée, l'Echo Saumurais est devenu
quotidien.

Sa collection contient un recueil intéres-
sant de tous les événements politiques, des
idées émises par les divers organes de la ca-
pitale et de la province ; et, pour la chroni-
que locale, il offre aux annalistes des do-
cuments précieux et complets pour tout ce
qui se rattache à notre ville, à notre arron-
dissement, à notre département et même à
la contrée, grâce à un service rapide de
correspondances de toutes directions.

M. le comte de Beaupoil de Saint-Aulaire,
qui avait été nommé, en quittant Saumur,
secrétaire général des Alpes-Maritimes, vient
d'être appelé à la sous-préfecture de Saintes
(Charente-Inférieure).

FÊTE DE BIENFAISANCE A CHINON.

On lit dans le Journal de Chinon :
« Le conseil municipal de Chinon vient

de décider qu'il serait organisé une fête à
l'occasion de l'ouverture complète de la
ligne des Sables jusqu'à Tours. Il a chargé
six de ses membres de cette organisation.
» Celte nouvelle a été accueillie avec un

véritable enthousiasme par la population
chinonaise, toujours heureuse de pouvoir
affirmer combien elle avait à coeur la réali-
sation de ses voeux : le passage à Chinon
même de la ligne de la Vendée et l'établisse-
ment de sa gare au Jardin-Anglais.
» On parle, pour cette fête, qui doit avoir

lieu au commencement de juin, de surprises
féeriques. Plusieurs personnes, dont le bien-
veillant et empressé concours était acquis à
la municipalité, ont été convoquées par la
commission d'organisation nommée par 1»
conseil municipal.
» Prochaineaaent, nous tiendrons nos lec-

teurs au courant de ce qui aura été décidé
pour le programme de cette fête de bienfai-
sance, appelée, dit-on, à amener uivgrand
nombre d'étrangers dans notre charmante
cité. »

Nous empruntons à la dernière,- '
du Dictionnaire historique de M
Port le récit du seul fait d ' a rL ;
accompli en Maine-et-Loire à
campagne de 1871. "Me J

Cet article est une rectification d'„
erroné publié dans le DictionnltlS
que à 1 occasion du Château de d
commune de Clefs : ® • êUrajj

« Le 25 janvier 1871, à li heur
tin, au moment où la compagnie

re.
f

levée par une compagnie de^m^biit?
Maine-et-Loire 2» ban, i^. l ï ^Me
Prussiens, venus sous bois, entour!--'

du Gers, établie en grand'earrio ^ S'^'lei
Bonne (Sarthe),à 6 kil. de Clefs, ^

bil
gio

ferme, tuèrent les hommes qu'ifs" snt'^'!'
sans défense, et culbutant lej peiiu
espacés pour relier la garde au bours '
sèrent jusqu'à Clefs sans y pénétrer '
noît, sous-préfet de Baugé, renconrrl^^-
mobiles en retraite à la Butte-Noire .
ramena, en leur annonçant l'arrivée
colonne de secours partie de Baueépt
presque en même temps qu'eux ve ""
tombée de la nuit, rentrait à Clefs
mandée par le lieutenant-colonel TCQ'
la Motte. La petite troupe, ainsi réI,J«
comprenait dès lors onze compagnie^!?
mobilisés de Maine-et-Loir», deux de mnh
les du Gers, un escadron de cuirassiers T
peloton de hussards, deux pièces d'artinJ
de montagne, en tout environ l.soomm
battants.
» Le lendemain 26, entre dix et onze heu

res du matin, elle sortit en reconnaissancà
dans la direction de La Flèche. Sur l'avi
reçu de la présence des Prussiens au chi
teau de la Bertraie, le commandant de Mail"
lé, à la tête du 3« bataillon de mobilisés ei
dirigé par un garde-chasse, gagna par des
sentiers détournés le château signalé, où
seulement cinq uhlans avaient paru, occupa
les communs, le parc, les deux côtés de la
grande route et jeta ses tirailleurs dans 1er .
bois au-delà du ruisseau de Mélinais. l'ar-
tillerie, de son côté, s'installait dans l'ave-
nue, dominant la route jusqu'à 1,200 mè-
tres de portée, pendant que les cavaliers du
commandant Schemmel, envoyés à la dé-
couverte, mettaient pied à terre à hauteur
de la butte de Prise-Bonne pour faire le
coup de feu avec les premières sentinelle!
ennemies qui se replièrent jusqu'aux fau-
bourgs de La Flèche. A ce moment, deux
canons en sortirent, soutenus par une co-
lonne d'infanterie avec quelques cavaliers,
et vinrent reprendre position à Prise-Bonne,
sans essayer même d'approcher sous le feu
de nos tirailleurs. La canonnade, ainsi inu-
tile et lointaine, s'éteignit bientôt d'elle-
même, sur l'ordre donné à nos troupes,
malgré leur vive ardeur, de rentrer au bourg
où venait tout au même instant les rejoindre
de la Rairie une réserve, commandée pur
M. de la Frégeolière. Un hussard a v a i t été
tué, deux mobilisés atteints légèrement. De
la veille, 30 hommes tués, blessés, prison-
niers manquaient à l'appel, dont deux offi-
ciers. » C. PORT-

FOULQUEs-NERRA.

Nous extrayons les lignes suivantes du
compte-rendu de la dernière séance de la
Société archéologique de Touraine:
M. Lèques donne lecture d'un complu-

rendu de l'Histoire de Foulques-Nerra, comts
d'Anjou, par M. Alexandre de Salies.
M. Lèques envisage spécialement le g î"

militaire de celte grandefigure du mojen-
âge si vigoureusement dessinée parl'auteu •
Entre Eudes I", comte de Blois. et foul-

ques ÏII, comte d'Anjou, c'était à qui pOi-J^'
dérailla Touraine. L'enchevêtrement de»"
maines de l'un et de l'autre existait pn"^
paiement dans la Touraine méridien^'
aussi cette contrée fut-elle surtout le cnauf
clos des deux antagonistes. ,
Le comte de Blois possédait le comte

Tours, les villages de Montrichard,
bazon, Chinon, Langeais ; de plus. "
.seigneur de Saumur. ,

Le comte d'Anjou, de son côté, étajl®
trede Montrésor, Villantroys, Sainte-Ba" '
de plus, il était seigneur d'Amboise, ae
ches et de Lahaye. Il avait encore -g;
Ires places dans la ToUraine septentrion' ^
Moran au nord d'Amboise, Semblança^
nord-ouest de Tours. ngs ;

Eudes vint attaquer Amboise en
mais à la nouvelle de l'arrivée procnai»
Foulques, il leva le siège et rétrogaaa ^
Blois d'abord, ensuite sur la place de
teaudun, devant laquelle il essuya u"®
route complète.



- , <5 sa victoire. Foulques avait senti
Malf ® durerait aussi longtemps que la

qii® n'apparlie"^""®*' pas entièrement
Tourai»f gjit à l'autre ; c'est pourquoi il
soit à 'wiermination de s'emparer d'abord
P"''® natale du comté, et ayant appelé à

Idelbert, comte dé Périgord , il
son jjr et prendre la ville de Tours en
vin' avant occupé militairement la ba-
990. M ĵy-i.ioitre de Saint-Martin, les ha-
liliq" ®̂ ne purent lui pardonner celte profa-
jjitants n F g^yjgyèrent et les Angevins fu-
"'^pWsdela ville,
yent ggs suffisantes pour entreprendre

Sa"® ?" y giége, Foulques n'abandonna
"" ïSanuioins l'exécution de son premier
P® T imagina d'occuper certains points
PÏÏ; construire des chàteaux-forts. On le
® V 990 à 994, bâtir les chateaux de
T''.r/«nr Monlbazon, Sainte-Maure, Lan-

T ahàye, Moran et Semblançay.
^ M ' Lèques signale ici le caractère par-

'cuha t̂elai.u'"xx"aV4aupeoinle•ts'dedevuuxe aardcvheristeaicrteusraclodness-
'Itschàleaux élevés par le comte d'An-
iou affectent invariablement dans leur tour
^ la forme carrée et sont toujours
?nn ruUs en belle pierre d'appareil. De

le donion est posté près de l'enceinte
^ mfflandant le côté de la place dont l'accès
S le plus facile. C'était la tradition nor-
rnande • le maître veut être à l'avant-garde.
Au contraire, les châteaux élevés par le

pnmle de Blois présentent la forme ronde
dans'leur tour maîtresse et sont bâtis en
mo e l l o n s réunis par un ciment semblable
à du b é t o n . De plus, le donjon est placé au
centre des enceintes , au point le moins
exposé. C'est la tradition franque ; le maître
cherche à se rendre inaccessible.

Eudes comprit bien vile qu'une fois la
capitale prise, la possession de la Touraine
devait être singulièrement compromise;
a u s s i résolut-il de s'emparer de Monlbazon -
dont le siège fut long et difficile, puis il
tourna ses forces contre Langeais qui tomba
en sa possession eu 995.
Foulques, serré de près, allait être obligé

d'accepter les conditions de paix de son
adversaire, lorsque l'intervention du roi
Robert vint les lui rendre moins dures.
Eudes 1"" étant mort. Foulques partit

pour Jérusalem (t002). Son absence dura
un an et demi.-Ce temps fut mis à profit
par le nouveau comte de Blois et ses parti-
sans pour ravager les terres de l'ennemi
absent. A son retour, Foulques tourna vers
la vallée du Cher se» plans stratégiques.
Il construisit le château de Monlrichard et
s'empara de la Champagne de Touraine
ainsi que de la tour du Brandon qui la com-
mandait. Maître alors des trois grandes
vallées de la Vienne, de l'Indre et du Cher,
Foulquesfit un second pèlerinage à Jérusa-
lem en ion.

Le comte de Blois, Eudes II, prend alors
des dispositions pour affranchir la Tou-
raine de la domination du comte d'Anjou;
Il veut s'emparer de Monlrichard , mais
foulques le devine, et quand celui-ci se
porte sur cette ville, il rencontre l'armée du
comte d'Anjou rangée en bataille sur le
point culminant du plateau. Encore une
lois toulques était vainqueur ; mais Tours
restait à prendre. ^ '
^ c e t efifet, d'après M. Lèques , Foulques
e «eriit emparé de Monlboyau, position
«« re la Loire et la Choisille, à quelques
l̂ omètrei de Tours, et y aurait élevé un
valu ^ l'«ntrée de la
la ĵ'-^ooime par Semblançay il en tenait

dufn'v-' ®̂ '•etranchement qu'Eudes et Gel-
van ri"" ®̂"' assiéger. Foulques alla au de-
san H ^ f a p p r i s que Saumur était

d fenseurs, il revint sur ses pas, tra-
Saumnr 1» Viefine, assiégea
Précinit ™ flammes et de là se
tôt l e M o n l b o y a u . Eudes leva aussi-
boTau r f ®0"lbazon et courut à Mont-
l'arriv,l« H Foulques attendait. A
la direoH. » relira dans

. " où l'ennemi n'osa
dans l'Anjou" ^^

de Blois vint
d'Am^^'"^® Saumur, puis

'"'^epriset, ® ^^^^^^ ^e Saumur. Cette
duqupi Q par traité, aux ter-
* 1» c o n d r , ? " ® " ' a u comte d'An-

^'^ f̂ieMon u détruirait la forle-
Après

Foul-
l̂eux, chercha à reprendre les

places que son ennemi lui avait enlevées. II
prit Langeais en 4 037 ; les Chinonais lui
donnèrent leur ville et le château, et, plus
tard, en 1039, il s'empara de Monlbazon;
enfin la trahison lui livra la forteresse de
Saint-Aignan, la dernière place qu'il lui im-
portait de posséder.
. Son plan stratégique était amené à com-
plète exécution ; mais, par une bizarre dé-
cision de la destinée, la ville de Tours, l'ob-
jectif de toute sa vie, il ne lui était pas ré-
servé de la posséder.
Foulques mourut le 21 juin 1040. Son

corps fut transporté à Loches et inhumé
dans l'église du Saint-Sépulcre de l'ab-
baye.
M. Lèques termine son intéressante com-

munication, laquelle est accueillie avec les
témoignages d'une faveur marquée, par l'ap-
préciation suivante :
En résumé, dit-il, l'Histoire de Foulques-

Nerra, comte d'^njow, composée par M. de
Salies, est un livre sérieux, bien fait, qui se
recommande et par le mérite de l'oeuvre et
par l'attrait du sujet.

On lit dans le P^are de/a lotVe ;
Mardi s®ir, au théâtre de la Renaissance,

pendant le quatrième acte du Naufrage de la
Méduse, une fusée lancée du centre du théâ-
tre a atteint à l'oeil droit M. Huidou, pom-
pier de service. Cet accident entraîne la perte
de l'oeil.
M. Huidou, âgé de 35 ans, est père de fa-

mille.

Les journaux de Nantes nous annoncent
que demain dimanche, 9 mai, doit avoir
lieu, dans le chef-lieu de la Loire-Inférieure,
l'ascension du ballon le Saturne, le même
qui naguère passa par dessus les Pyrénées.

L'aérostat s'élèvera dans les airs à cinq
heures du soir.

Le Luçonnais raconte une tentative d'as-
sassinat qui vient d'avoir lieu au village des
Huttes, commune de Nalliers :
Une noce avait lieu dans ce village. Au re-

pas du soir, vers neuf heures, une alterca-
tion s'éleva entre deux convives. Le sieur
Bertrand reprocha à Brizard d'avoir moins
payé que lui lorsqu'ils marièrent leurs en-
fants ensemble ; d'autres convives s'interpo-
sèrent : la discussion cessa.
Une demi-heure après, Brizard se leva de

table pour s'en aller chezjui; il n'avait pas
fait cent mètres qu'il fut rejoint par Ber-
trand, qui se jela sur lui et le terrassa en lui
portant un coup de couteau dans le bas-
ventre. Bertrand ne se contenta pas de celte
première victime ; Brizard fils, venu au se-
cours de son père, reçut, lui aussi, un coup
de couteau dans le côté droit ; une troisième
personne arrivant pour désarmer Bertrand,
qui avait toujours son couteau à la main,
les deux lames ouvertes, celui-ci se retour-
nant, l'atteignît à l'omoplate. Un quatrième
individu, voulant le désarmer, fut blessé au
doigt. Ce n'est qu'à l'arrivée de plusieurs au-
tres personnes qu'on pu saisir ce forcené et
le désarmer.

Le sieur Brizard père a été grièvement
blessé ; sa vie est en danger.

Faits divers.

On nous a raconté une histoire assez sin-
gulière qui défraie , depuis quelques jours,
la chronique d'une ville voisine de notre
déparlement. Nous taisons le lieu de la
scène et le nom des personnages.
Un riche négociant de la ville que nous

ne nommons pas avait un jeune commis
auquel il portait quelque intérêt; garçon
sage, laborieux, exact, il avait su conquérir
par sa conduite l'estime de son patron. Ce-
pendant, depuis quelques mois, le caractère
du jeune homme devenait sombre , une
préoccupation constante, à laquelle le» af-
faires de commerce paraissaient tout à fait
étrangères, dominait son esprit; sa gaieté
naturelle s'était totalement évanouie.

Ces symptômes n'échappèrent point à la
clairvoyante sollicitude de M. X... (nous
désignerons par cette iniliaîe de fantaisie
l'honorable industriel chez lequel travaillait
le héros de celle histoire). Il prit, en consé-
quence, le parli d'interroger ce dernier, et
parvint à lui faire avouer ce qu'il soupçon-
nait déjà ; celui qui perdit Troie et alluma
la guerre entre les deux coqs de Lafontaine,
s'était présenté à lui sous la forme d'une

aimable et belle jeunefille. M, X..,, n'étant
pas homme à laisser la confidence inache-
vée, voulut connaître l'objet de cette passion
concentrée, mais tout ce qu'il put obtenir,
ce fut d'apprendre que la demoiselle appar-
tenait à une famille trop riche pour qu'il
restât quelque.espoir au pauvre commis à
1,200 fr. d'appointements. ,
— Mais la demoiselle, dit M. X..., con-

naît-elle tes sentiments pour elle ?
Oh I pour cela, je suis sûr qu'elle les

parlage.
— Eh bien, alors, il n'y a pas d'obstacle

à ce que tu triomphes. Enlève-la.
Ce conseil, donné à bout portant, laissa

un moment le jeune homme interdit. Ce-
pendant le moyen paraissait lui sourire, et
il était probablement sûr du consentement
de la partie intéressée, car l'objection qu'il
fit ne tomba que sur le manque de ce que
Figare appelle le nerf de l'intrigue :
Si ce n'est que l'argent qu'à ce plan l'on oppose,
Lever un tel obstacle est pour moi peu de chose,

dit, ou à peu près, M. X..,, qui présenta en
même temps au lovelace formé par ses con-
seils un billet de 500 francs,
— Tiens,mon ami, ajoule-t-il, pars, en-

lève; tu pourras avec celle avance le déro-
ber, pendant quelques jours, aux recher-
ches, et goûter avec ta belle fugitive les dou-
ceurs d'une lune de miel anticipée. Pendant
ce temps-là nous tâcherons d'arranger l'af-
faire et de mener l'aventure à bonne fin.
Et, maintenant que j'y pense, voilà notre
commis-voyageur qui est revenu depuis hier,
prends son cabriolet, ce sera un moyen plus
sûr de fuir sans laisser après toi des indices
accusateurs.

Le jeune homme ne manqua pas de pro-
fiter des excellentes dispositions de son pa-
tron, et, après l'avoir remercié avec la plus
grande effusion de coeur, il partit pour exé-
cuter le plan indiqué, emportant la bénédic-
tion et les 500 fr. de son généreux protec-
teur.

Le soir, M. X... se mettait à table avec
la profonde satisfaction d'avoir coopéré au
bonheur de deux êtres qui lui en paraissaient
si dignes. Cependant une place restait vide
à table : c'était celle de sa fille. On
l'appelle, on la cherche partout ; point de
nouvelle. Un affreux soupçon traversa l'es-
prit de M. X,,,, En effet, ses conseils avaient
été suivis et avaient même réussi au-delà de
ses espérances.

Notre jeune commis avait enlevé la fille
de son patron !
M,X,.,. n'a eu rien de mieux à faire que

de tenir sa promesse et dè donner à l'in-
trigue, si bien ourdie par lui, le dénouement
favorable qu'il avait fait espérer.

•
* «

On vient d'arrêter pour vol un individu
nommé P., dans les antécédents duquel on a
révélé une condamnation pour un fait assez
curieux.
Il y a quelques années, exerçant le bracon-

nage, il avait feuilleté les livres de prétendues
sciences occultes qui parcourent encore les
campagnes, tels que le Trésor d'Agrippa, le
Petit_^et le Grand Albert, la Clef de Salomon,
etc.,'et il y avait appris un secret très-utile
aux gens de sa profession. Cesecret consiste
à mêler à la poudre de chasse les os pulvé-
risés d'un pendu, celle mixtion étant répu-
tée empêcher le bruit d'un coup de feu sans
en diminuer la portée.
P. résolut d'en faire l'expérience avec un

camarade,
A la'pâle clarté des étoiles ils allèrent au

cimetière déterrer un pauvre diable mort
perpendiculairement peu de jours aupara-
vant.

Les deux sorciers voulaient d'abord lui
couper la tête ; mais, soit que cette opération
leur répugnât, soit qu'elle présentât quel-
ques difficultés, ils se contentèrent d'une
main.
L'un d'eux mit cette main dans une boîte

remplie de chaux vive où les chairs furent
bientôt détruites par la substance corrosive.
Les os, pulvérisés conformément aux pres-
criplions du Petit-Albert, furent ensuite mé-
langés à la poudre dont se servirent les bra-
conniers.
Ils réussirent à demi ; il n'y eut pas d'ex-

plosion, mais ce fut parce que la poudre ne
valait plus rien.
A ceux qui seraient tentés d'imiter les

deux braconniers, il est bon de faire con-
naître que ce sont, non les os d'un suicidé
par strangulation, mais ceux d'un pendu
par autorité de justice qu'exige, pour être
efficace, la prescription magique.

*
* •*

RECETTES UTILES.
Vous connaissez le légume que l'on dé-

signe sous le nom de « poireau. » On le
met dans le pot au feu. En Picardie, on en
faitdu flan, Pline affirme que, de son temps,
le suc qu'on extrayait de ce légume noir-
cissait les cheveux, blanchissait le teint et
facilitait la digestion. Eh bien 1 un« autre
propriété a été découverte par un chien.

Les piqûres d'insectes — guêpes, frelons,
abeilles, taons, cousins, elc, — sont instan-
tanément guéries au moyen d'un poireau ;
il suffit de frotter la partie blessée avec ce
légume, et l'enflure est aussitôt conjurée ;
la douleur n'a pas eu le temps de naître,
ou, si elle a commencé, elle cesse instanta-
nément.

Ce remède, nous l'avons déjà dit, a été
découvert par un chien. Cet animal, piqué
au nez par une guêpe, s'en alla droit au po-
tager de son maître, y déracina un poireau,
le lacéra avec ses griffes, puis s'en frotta le
nez, dont la douleur et l'enflure disparurent
rapidement. Le maître du chien était un
médecin de campagne. Après s'être fait pi-
quer exprès par tous les insectes de sa con-
trée et chaque fois s'être guéri par la mé-
thode du poireau, découverte par son chien,
il a informé l'Académie des sciences des
heureux résultats obtenus.

Un horticulteur répandit un vase d'eau
bouillante sur ses pieds. Il était seul, la
douleur le clouait sur place et l'empêchait
d'aller demander du secours. Une plante
d'aloës se trouvait près de lui. Il arracha
une des feuilles en forme do sabre, la fendit
en deux et l'appliqua sur la brûlure pour
que la fraîcheur de la plante grasse dimi-
nuât un peu les douleurs qu'il éprouvait.
A sa grande surprise, à mesure qu'il oi-

gnait ses pieds du suc vert que contenait la
feuille, il se teignait en violet et la souf-
france disparaissait, pour employer l'ex-
pression populaire, comme on si on l'eût
enlevée avec la main. — Le lendemain, il
ne restait même pas de trace des ravage»
qu'avait fait l'eau bouillante ; seulement, la
teinture violette persista pendant une di-
zaine de jours.

A quelque temps de là, un professeur de
botanique, à Gand, renouvela sur le bras de
sa cuisinière le traitement dont la décou-
verte est due au hasard. Il appliqua sur
le bras de la pauvre fille un pansement
fait avec des feuilles d'aloës, et i obtint les
mêmes résultats que l'horticulteur de Belle-
ville,
Enfin, M. Houlet, directeur des serres du

Muséum, agit de la même façon h l'égard
d'un ouvrier dont un jet de vapeur avait
transformé le dos en une vaste plaie. La
guérison fut aussi complète que dans les
autres cas dont je viens de parler.

Dernières Nouvelles.

LA TROISIÈME NOTE.

S'il faut en croire une correspondance
adressée de Berlin, 5 mai, au Courrier de
France, M, de Bismark viendrait d'envoyer
au gouvernement belge une troisième note,
au sujet d'une épîlre épiscopale d'une ex-
trême violence, lancée par l'évêque de Na-
mur.

La Correspondance Hatas publie la note
suivante , qui vise évidemment la « cor-
respondance allemande » du Times citée à
notre première page :

« Des bruits ont circulé à la Bourse, au
sujet de nos relations extérieures. Aucune
nouvelle n'est arrivée ici, aucun incident
n'a surgi qui puissent justifier ces ru-
meurs. »

Sur le conseil des ministres tenu mer-
credi, le Temps donne les lignes suivan-
tes :
« Le conseil des ministres a duré fort

peu de temps; M. Dufaure, qui devait
communiquer à ses collègues les projets
de loi complémentaires de la constitution,
a remis cette communication à vendredi pro-
chain ; le conseil ne s'est occupé que de la
position à prendre par le gouvernement
dans la question du mode de scrutin : au-
cune décision n'a été prise. »

i l ,

M

mi.

lriiiil-Tfi'i'.'f!
mx



•

i !;
r !: H••;-.'

1

;• i FI
: 1 • Il

: T

'j»

L ' I L L U S T R A T I O N , J O U R N A L UNIVERSEL.
^ N^ 4679. -

semaine. - Cour,
ï f Philibert Audebrand.

~ Le Salon de 4875 : renseignements préli-
? Chaudron du diable, nou-

velle, par M. G. de Cherviile (suite). - Nos
grames: Salon de 4 875: tableaux repro-
duits par VIllustration: Hallali sur pied;
équipage de cerf {forêt de Fontainebleau). par
M.de Penne; — Un jour de calme (Haute-
Egypte), par M. Bridgman; — Contes à ïi-
magination, tableau de Corot ; — Mendiante,
par M. Perrault ; — La France pittoresque :
Provins ; — Sénégal : retour de la colonne
expéditionnaire envoyée contre Amadou-Se-

kou. — Bulletin bibliographique. — Les
Théâtres. — Chronique du Sport. — Revue
comique du mois, par Bertall.jjj-Revue
financière de la Semaine. — Faits divers.
— Léo Lespès.

Gravures : Salon de 4 87 5 : Hallali surpied ;
équipage dtcerf; forêt de Fontainebleau, tableau
de M. Penne; — Un jour de calme [haute
Egypte), tableau de M. Brigman ; — Contes à
l'imagination, tableau de Corot; — Men-
diante, tableau de M. Perrault. — La France
pittoresque : Provins. — Colonies françai-
ses (Sénégal) : réception par le colonel Val-
lière de la colonne expéditionnaire envoyée
au Cayor, à son retour à Saint-Louis. —
Revue comique du mois, par Berlall (4 4 su-
jets). — Léo Lespès. — Echecs. — Rébus.

I l c s M i l l i o i i i i a i r es
d e P a r is

i:Opinion Nationale, est appelée à un succès «es

Lk? I ' b o Ï é s KCVEAtx ont droit à recevoir gra-
ce qui a paru de cet important ro-

COQ-HÉUON, PARIS.

Éviter les contrefaçont

C H O C O L A T

M E N I E R
Exiger le véritable nom

CHEMIN DE FE_H Be
Service a'm»ep.

Départs de Saumur pour p^' •

heures 50 minutes ,,

' - - dusol'
Départs de Poitiers pour Saur,^

il fo '««ti,

' - - duso?.
Tous ces trains sont omnibus.

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU 6 MAI 1875.

Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse. Valenrs an comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse. Valenrs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.
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Etude de M' ROBINEAU , DOtaire
à Saumur.

A V E N D RE
PAU ADJUDICATION,

En l'étude de M* ROBINEAU , notaire
à Saumur,

lie dImancUe e ju in 1S95,
à midi,

LES IMMEUBLES
Ci-après désignés,

Dépendant de la succession de
M. Reveau.

10 UNE MAISON
Située à Saumur, rue de la Fidélité,

n° 19.
Revenu . . . . l.OOO fr.
Silise à prix. . . 15«000 fr.

• T ET UNE AUTBE MAISON
Située à Saumur, rue du Petit-Mail,

n" 5.
Bflse A prix. . . I%,000 fr.

Voir les placards apposés.

Etude de M' MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

PAR AWUBICATION VOLONTAIRE,

liC dlmanclie O mal ISVS,
A midi»

En l'élude el par le minislère de
M' MÉHOUAS, notaire à Saumur,

TROIS MAISONS
Au Pont-Fouchard, commune de Bê-

gneux.
La première, occupée par M. Ou-

zilleau, charron.
La deuxième, à côté de la précé-

dente, occupée précédemment par
M. Douel.
La troisième maison , occupée par

M°"Foucliard.
S'adresser, pour voir les lieux et

pour traiter, à M- MÉHOUAS, notaire
à Saumur, rue. Beaurepaire. (194)

Etude de M' LE BLAYE , notaire
à Saumur.

UNE MAISON
A Saumur, rue du Petit-Pré,

nMI,
Composée de quatre pièces au rez-

de-chaussée, trois chambres au pre-
mier étage, cave, cour avec bâtiment
au fond. , ...
Revenu : 240 francs. - Mise a

prix : 2,000 francs. ,

S'adresser audit notaire. looj

Etude de M" MEHOUAS, notaire
* $ Saumur.

PAK ADJUDICATION VOLONTAIRE,

En l'étude et par le ministère de
M' MÉHOUAS , oolaire à Saumtir,

L» dimanche 23 mai 1875, à une
heure après midi,

LES IMMEUBLES
Dont le détail suit,

Dépendant de la succession de M"'
Marie Péan, veuve Rathouis.

V Une IIAISOK , à Saumur.
rue de la CtioueUerie, n- 24 ;
Sur la mise à prix de 3 600 fr.
2° Une autre MAlSOî«, n'10,

même rue ;
Sur la mise â prix de 800 fr.
3* Et un JA'B.m!^, sur la rue

de l'Hôtel-Dieu ;
Sur la mise à prix de 1,200 fr.
Toutes facilités pour le paiement.
S'adresser, pour tous renseigne-

ments, à M' MÉHOUAS, notaire à
Saumur. (248)

Etude de M* MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

BiEi Amm
En tot a l i t é ou par l o t s,

FORMANT UN ENSEMBLE
Situés communes de Vivy, St-Lambert

et Blou, près Saumur.
La belle ferme de Placé, de

25 hectares.
2° Le moulin à eau de Placé, avec

terres de 2 hectares 30 ares.
3° La Bourillière, de 50 tieclares.
4° L'Oucheraie , de 13 hectares.
5' Le grand bois de Monts, de

17 hectares 35 ares 60 centiares.
6» Le bois -de Placé, de 3 hec-

tares.
Facilités de paiement.
S'adresser a M" MÉHOUAS, no-

taire. (258)

Pour la Saint-Jean IS'S'S»

UNE MAISON
Située à Saumur, rue Saint-Nicolas,

85,
Actuellement occupée par M"' veuTe

Pineau.
Celte maison comprend : Salon,

salle à manger, cuisine , sept cham-
bres à coucher, greniers, cave, bâ-
timent pour bureaux, écurie à quatre
chevaux . grande remise et greniers
à fourrages, jardin.
S'adresser à M FOUCHER . pro-

driétaire, rue de Bordeaux , 50.

im. atL^ OE© "BCT jse:^
PRÉSENTEMENT,

UNE BELLE MAISON
Au centre de la ville,

Comprenant : salle à manger, petit
salon à côté, office. cuisine, grand
salon , cinq chambres à. coucher,
cabinets de toilette, mansardes, deux
greniers, deux caves , écurie, remise
et cours.
S'adresser à M' CLOUAR», notaire

à Saumor. (135)

HOTEL DE L'ESPERANCE
Petite rue St-Nicolas,
ML.t oec® "Bïjr JBEC SOE.

Pour la Saint-Jean 1876.

/SSk.. 'ML.à "SSC-T JBBZ IKB&.
PRÉSENTEMENT,

UNE MAISON
Rue de l'Echelle.

S'adresser au Directeur de l'Ecole
des Frères. (567)

Â T E N D R E
D'OCCASION.

Uuc vetUe devanture de
magasin en bon état.
S'adresser à M. VAUCELLB, me-

nuisier, rue Cendrière.

W E B E R
Ancien palefrenier, se charge de

soigner les chevaux, les dresser et
les tondre.
S'adresser rue Dacier, n* 11.

UN HOMME, muni de bons certi-
ficats , demande nn emploi.
S'adresser au bureau da journal.

VESTE PAR ABONNEMENT
L'Agence du Commerce de Trou-

ville sur-Mer expédie, conire un tim-
bre de 25 cent., ses prix de montres
or, pendules, couverts, métal blanc,
toiles, linge, literie, draps pour
vêlements sur échantillous ;
Lunette.' cristal épuré, avec les-

quelles la vue revient comme à 15 ans.
On reçoit 0 paires (franco), pour
choisir à sa vue.
L'on a 4 jours pour retourner les

objets qui ne conviennent pas et l'on
paie ceux que l'on garde par 12—, de
mois en mois, ou 10 0/0 d'escompte
au comptant. (25''2)

FABRIQUE D'ENCRE
dePASQUIER, pharmacien, rue

du Marché-Noir. Saumur.
Cette encre est inaltérable et n'o-

xyde pas les plumes métalliques.

21,000 Batteuses 21,000
à bras et à la force de deux chevaux, d'un nouveau système onuii
vendues pendant six années.— Leurs prix. d'après la force, francsSi-
jusqu'à francs 800 — franco à la frontière française.

Pour des renseignements, s'adresserr à

Maurice Weil jeune, fabricant
de machines,

Vienne (Antriche),
FranzensbrûckeDslrassejJ,

Poudre de Ris «péei«le prépiirée «n Biaurath
PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU I

Elle «it adhérente et inTlsille, ausi loine-t-elle an teist osefiratciieu Batorelle.
PARIS CH. FAY, I n v e n t e u r 9, rue de U MI

Vient de paraître :
r

A LA PORTÉE DE TOUT LE
DAPRES LES TRAnUCTIOKS

De B I T A C B E et de P O PE
Par F . DABIJROM,

Ancien Magistrat.

I® i r l x : 3 jPraixcs.

A Saumur. chez GRASSET, libraire, rue S a i n t - J e a n ; JAVAUD, lil"""'
rue Saint-Jean, et au bureau du journal. ^^^

VENDU AU P R O F I T DES PAtVBBS

ETUDES druidiques
Par A. C. G 1" fascicule, 50 centimes.

Chez tous les libraires el papetiers; chez l'auteur, rueo"
Marché-Noir, 9, et au bureau du

PRERIIÈRE ÉDITION
JOURNAL ILLUSTRÉ DES DAMES

ÉDITIOII DE t ^ i
Donnant par an 24 nnmé- %| l l ^ l Donnant les '" lère f̂!

ros, 2.000 gravures. 200 pa- Fil I T ments queJ â P^es'"*
Irons, 400 dessin? de brode- T | | I I ^ lion, plus 56 ,,

„ • 1/ I l I I «•'é"'®- Paris. î <
Paris. Départem". W U U

Un an 6 fr. . 8f.. J L f J l Un an JlOj.
Six mois... 3 50 4 . Six mois... «i^
Trois mois. 2 » 2 " W ^ ^ Trois mois. *

ENVOI DE NUMÉROS SPÉCIMENS GRATIS.
r > a r i s , J . B A X J I > R , Y , é d l * ® ^ ''

On s'abonne chez M. MILON, libraire & SauraU""-

Vu par nous Maire
mui Ll lfAUUI«

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Certifié par l'imprimew soussigné-
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